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PREMIÈRE PARTIE 


TRAVAUX D’ANATOMIE 


1. —CONTRIBUTION A L’ANATOMIE DESCRIPTIVE DU SYMPATHIQUE 
THORACIQUE ET ABDOMINAL CHEZ LES OISEAUX (1). 

Les oiseaux forment une classe très homogène; il semble donc, à première 
vue, que les différences qui se rencontrent, dans le grand sympathique des 
divers ordres, doivent être peu importantes. 

Cependant, ces diversités existent; si elles sont peu tranchées dans les types 
d’un même ordre, elles sont très apparentes quand on compare, par exemple, 
les nerfs d’un palmipède et ceux d’un rapace. 

Nous ne nous occupons, dans ce travail, que de l’anatomie descriptive du 
sympathique thoracique et abdominal. 

successivement plusieurs types pris dans les ordres suivants ; Palmipèdes, 
Gallinacés, Pigeons, Rapaces. 

Les recherches anatomiques ont été faites sur un grand nombre de types; 
M. Alp. Milne-Edwards avait mis à madisposiüon tous les oiseaux qui mouraient 
au Jardin des plantes et au Jardin d’acclimatation : les sujets n'ont donc pas 

















ANATOMIE DESCRIPTIVE DU SYMPATHIQUE 
CHEZ LES OISEAUX (1)| 

omistes qui se sont occupés jusqu’ici du sympathique des oiseaux 
ss nerfs des descriptions très exactes, mais qui ont l’inconvénient 
d’une façon nette les rapports du sympathique et du système 
C’est, qu’en effet, il était impossible, avec les méthodes qu’ils 
'obtenir des résultats plus précis. 

iner, par exemple, les rapports qui existent au niveau du thorax 
liions spinaux et sympathiques, il est indispensable de' faire 


■ par faire une dissection aussi complète que possible 















qui s’unissent aux nerfs thoraciques ; c’est en effet & ce niveau que le sympa- 

unique, à partir du point où il s’anastomose avec les nerfs du plexus brachial ; 
à ce niveau, il pénètre dans le canal vertébral, et présente des ganglions aux 
points où il est en rapport avec les nerfs spinaux. Ce filet nerveux se jette 
ensuite dans le ganglion cervical supérieur, situé dans l’angle formé par les 

glosso-pharyngien par du tissu conjonctif. Du ganglion sympathique partent 
plusieurs nerfs, dont deux plus volumineux yopt l'un v ff s la l’autre vers 
les carotides, 









Nerf Thoracique du Canard. 







DEUXIÈME PARTIE 


TRAVAUX DE PHYSIQUE BIOLOGIQUE 


3. — NOTE SUR UN NOUVEAU SPHYGMOGRAPHE (1),,, 

Tout sphygmographe présente à étudier trois parties : l’ampoule, qui est 
directement en contact avec l’artère; le levier, qui exerce une pression sur 
celle-ci ; et enfin la plume inscrivante, fixée & l’extrémité de la grande branche 
d’un deuxième levier. 

L’instrument qui est représenté, figures 7 et 8, permet de modifier à volonté 
un quelconque de ces éléments, les autres restant constants, de manière à pou¬ 
voir déterminer l’influence de chacun d’eux sur le tracé obtenu. 

Description. 

L’appareil se compose d’un châssis rectangulaire en cuivre, pouvant s’appli¬ 
quer directement sur le bras ou sur un point quelconque du corps, sans qu'il y 
ait besoin d’aucun lien pour le fixer; si, dans certains cas particuliers, il était 
nécessaire d’attacher l’appareil, trois crochets, situés de chaque côté, permet¬ 
traient de placer rapidement un lien quelconque. A une des extrémités de ce 
châssis, se trouve une petite balance romaine (1, 4), dont la tige porte des gra¬ 
duations, qui permettent de mesurer la pression. 

(1) Récompensé par la Faculté de médecine (Prix Barbier, 1889). 















— NOTE SUR UN NOUVEAU CORNET ACOUSTIQUE SERVANT 
EN MÊME TEMPS.DE MASSEUR DU TYMPAN (1) 


J’avais constaté que les cornets acoustiques employés généralement, présen- 

1" L’impression, produite par le courant d’air sur le tympan, est parfois fort 
désagréable pour le malade ; 

2* Les vibrations, perçues par l’intermédiaire de ces instruments, fatiguent 
beaucoup l’oreille ; 

3" La marche de la surdité semble être plus rapide pour les malades faisant 
un usage prolongé de ces appareils. 

J’ai donc entrepris des expériences physiques et physiologiques ayant pour 
un bon cornet acoustique. 

Je cherchais un instrument de faible volume, ne modifiant pas les vibrations 
et agissant en même temps comme moyen thérapeutique, en empêchant la 
surdité d'augmenter. 

Ce sont les résultats de ces recherches que j’ai consignées dans ce travail. 

J’employais comme appareil de contrôle les flammes de Kœnig, dont je faisais 
dessiner, par plusieurs observateurs, l’image vue dans les miroirs tournants ; 
on évitait ainsi les erreurs individuelles. La source sonore était toujours la 
même ; il devenait facile de comparer les différents dessins, avec la figure 

devant la capsule manométrique. 

Les résultats ont été les suivants : 

1* On ne peut pas obtenir de renforcement de la parole par l’air du tuyau ; 
les résonnateurs de Helmholtz et mon stéthoscope à coulisse placés sur le trajet 


figures, I 


de médecine (Pri 









6. - ÉTUDE DES CORNETS ACOUSTIQUES PAR LA PHOTOGRAPHIE 
DES FLAMMES DE KOENIG (1). 

La flamme du gaz d’éclairage, même chargé de Vapeurs de benzine ou d’éther 
de pétrole, n’est pas assez photogénique. J’ai donc employé l'acétylène; le gaz 
était contenu dans un simple ballon de caoutchouc; à partir de ce moment les 
épreuves négatives, obtenues directement sur papier, furent très bonnes. Mais 
avant tout, il s’agissait d’avoir un appareil compteur donnant exactement le 
temps. 

Planche I. 

Pour cela, j’employais deux capsules manométriques dont les flammes, 
situées Tune au-dessoüs de l’autre, étaient placées dans un même plan vertical, 
parallèle au papier sensible du chronophotographe (pl. I, flg. 1), 

Ces deux flammes ne se trouvaient pas sur la même ligne verticale, car la 
chaleur dégagée par la flamme inférieure aurait éteint la flamme supérieure; 

la flamme chronométrique était située un peu à gauche de l’autre et toutes les 

deux étaient mises au point en même temps. 

Un diapason électrique, vibrant au 1 /54 de seconde, communiquait ses 
vibrations à la flamme par l’intermédiaire d’un tambour de Marey; les deux 
capsules étaient contenues dans une boîte rectangulaire en bois tapissée inté¬ 
rieurement de velours noir et présentant simplement, sur une de ses faces laté¬ 
rales, une ouverture fermée par une lame de verre ; des orifices permettaient 

agitations produites par l’air extérieur. 

Le chronophotographe était mû à la main ; un volant, formé d’une lame 
circulaire de plomb, donnait un mouvement aussi uniforme que possible. 
A chaque expérience, on avait environ T»,50 de papier impressionné dont la 
vitesse variait entre l m ,50 et 2 mètres à la seconde. 

(1) Brochure de 25 pages avec 1 figure et li planches hors texte (Mention très honorable, 


Prix Buignet, . 







TRAVAUX DE PHYSIQUE BIOLOGIQUE. 

INTERPRÉTATION DES FLAMMES. 


planche I, qui donne les différentes 
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une voyelle, sont peut-être nécessaires, mais qu’elles ne sont sûrement pas 
suffisantes; nous allons voir, de plus, que cette théorie est en contradiction 
formelle avec les expériences graphiques qui démontrent, d’une façon absolu¬ 
ment évidente que la vocable n’est pas fixe, c’est-à-dire que la cavité buccalcv 
peut prendre, une infinité de formes différentes pour faire une même voyelle. 


EXPÉRIENCES AVEC LA MÉTHODE GRAPHIQUE 

Appareils. — Tous les appareils peuvent se ramener au type suivant (fia 14) : j 
un tambour inscripteur muni d’une membrane ou d’une plaque vibrante. Du 
côté de l’observateur se trouve une chambre à air, un tube plus ou moins long 
et une embouchure de forme variable ; de l’autre côté de là plaque vibrante on 
trouve : 1° soit un levier, muni d’une plume inscrivant sur du papier ou sur du 
verre, recouvert de noir de fumée : c’est un appareil graphique ordinaire; 2° 
soit un miroir recevant un rayon lumineux qui, après réflexion, est photo¬ 
graphié sur une plaque mobile (fig. 15, II) : c’est l’appareil précédent, dont le 
levier est un rayon lumineux ; 3° soit une pointe pouvant pénétrer plus ou moins 
dans un cylindre de cire : c’est un phonographe (fig. 15, III) ; 4° soit une masse 
de gaz combustible et photogénique dont la flamme est photographiée sur une 
feuille de papier mobile contenue dans un appareil de M. Marey, qui est 
un cinématographe sans arrêt : c’est une capsule manométrique (fig. 15, IV).,: 
















Les deux flammes sont photographiées au moyen d’un chronophotographe 
de Marey à mouvement continu. 

2° Appareil graphique à ressort aérien. — L’appareil que j’ai fait construire 

s’appuie la petite branche d’un levier du troisième genre, qui ne porte qu’une 
articulation, son point fixe (fig. 25); au-dessus de la puissance est collée une 
petite surface plane en papier, sur laquelle on fait arriver un courant d'air sous 
une pression constante (1 centimètre d’eau); cela suffit pour forcer le levier à 

résultats. 

3° Phonographes. — L’embouchure curviligne, le tube et la chambre à air 
étaient supprimés (fig. 26) ; on ne laissait, au-dessus de la plaque vibrante, qu’un 
rebord de 3 à 4 centimètres de hauteur, pour empêcher les vibrations de glisser 

Remarque. — Tout tracé doit être accompagné de la notion du temps ; pour 
les appareils graphiques ordinaires ou les phonographes, on peut se contenter 
de noter une fois pour toutes la vitesse du cylindre sur lequel on inscrit; 
cependant il est préférable d’avoir, à chaque expérience, un compteur du 

Dans ces conditions tous les appareils doivent être comparables entre eux. 

Je résume maintenant quelques-unes des expériences. 

Expériences. — Première expérience. — Division des voyelles. — Si on chante 
les voyelles sur différentes notes, on obtient les résultats suivants : 

de ut a ), on a des tracés très simples, caractéristiques de chaque voyelle : c’est 
la voyelle parlée (fig. 27 et planche IV, page 30) ; aussitôt que l’on s’écarte de 
ces notes, les groupes disparaissaient rapidement et, dans tous les cas( ils se 
transforment énormément à chaque note. 

La note est toujours représentée par le nombre de groupes. On peut donc 
diviser, comme je l’ai fait, les voyelles en voyelles parlées et voyelles chantées, 
les premières ayant seules des groupements caractéristiques (fig. 28, 29, 30, 
31).’ 

Donc il faut étudier d’abord ce qu’il y a de plus simple : les voyelles 
parlées. 







passent du groupement à deux flammes au groupement à trois flar 
sans interruption; à la fin de A, les groupements disparaissent ] 
peu, et les vibrations continuent pendant de seconde; ensuite ily a 






Cinquième expérience. — Vocables. — Dans toutes les expériences, la 
fondamentale était représentée par le nombre de groupes, et la vocable pa 
somme totale des vibrations : donc d’après tous nos tracés, pour les voyelles 







a) Bouche (1). — J’ai pu arriver, grâce à l’aide de mon confrère M. Roussel, 
à mouler l’intérieur complet de la cavité buccale, en lui conservant la forme 
qu’elle prend lorsqu'on prononce la voyelle (flg. 32). 

Si l’on fait arriver dans ce résonnateur un courant d’air continu sous une 
pression faible (7 centimètres d’eau), on reconnaît immédiatement le timbre de 
la voyelle chuchotée correspondante. 

De plus, on détermine la note du moulage buccal soit à l’oreille, soit, ce 
qui est plus précis, en faisant arriver l’air qui a traversé le résonnateur sur 
la membrane d’une capsule manométriquë, dont on photographie la flamme sui¬ 
vant la méthode ordinaire. Les résultats sont les suivants : 


(1) Société de Biologie, 25 novembre 












gienne ; pour passer d'une voyelle à l’aulre, on doit changer l’espace glot- 
tique. Le résonnateur buccal pour OU étant sur une note basse, OU est 
meilleur sur les notes basses ; pour la môme raison, I est meilleur sur les notes 
aiguBs. 

Tracés des voyelles synthétiques. — J’ai obtenu les tracés des voyelles syn¬ 
thétiques avec les flammes manométriques et avec la méthode graphique ; ces 
tracés sont les mêmes que ceux des voyelles naturelles. 

deux flammes (É,p), à trois flammes (A) (fig. 37). 

Si l’on ajoute les moulages en plâtre représentant la cavité buccale (fig. 38) 
les groupements sont plus nets, et ils acquièrent leur perfection lorsqu’on se 

S’il n’en est pas ainsi, la voyelle est encore perçue par l’oreille, mais son 
tracé est profondément modifié; par exemple, si la sirène donne la voyelle A 
et si le plâtre correspond à la voyelle QU, on entend un A modifié (fig. 39) et on 
a des groupements de quatre flammes. 










D’une façon générale, on peut reconnaître la voyelle émise par la sirène, 
quelle que soit la forme de la cavité buccale qui est au-dessus, mais la voyelle 
n’a plus le même tracé et ne produit pas la même impression sur l’oreille. 

Ceci confirme absolument l’opinion du professeur de chant M. Lefort qui 
disait qu’une voyelle mal émise était une voyelle pour laquelle la bouche 
n’avait pas la forme voulue ; nous insisterons sur ce point dans les applica- 

Autres voyelles. — Il est évident qu’il y a une infinité de voyelles différentes ; 
celles que nous avons étudiées, OU, O, A, É, I, ne forment qu’un cadre dans 

Les autres voyelles dépendent des différentes formes que peuvent prendre les 
résonnaleurs supra-laryngiens ; il est évident qu’un A laryngien émis sur la 
note ré, ne produira pas la même impression sur l’oreille, si les vibrations 
traversent les résonnateurs donnant la note si h, ou si t, ; dans le premier cas 
on a un tracé à trois périodes, dans le second un tracé à quatre périodes ; 
l’impression sur l’oreille ne doit donc pas être la même. 

Quant au timbre spécial k chaque voix, il dépend probablement de la 
largeur de .la fente glottique, de la tension des cordes vocales, de leur largeur, 
du volume des ventricules de Morgagni, quantités essentiellement variables, 
non seulement avec chaque individu, mais encore avec l’état actuel de ses 

Définition. — Les voyelles sont dues à une vibration aéro-laryngienne inter¬ 
mittente, renforcée parla cavité buccale et produisant OU, O, A, É, /, lorsque 
celle-ci se met à l'unisson avec la somme des vibrations ; transformée par elle et 

Si la cavité buccale fonctionne seule, on a la voyelle chuchotée 

Si les deux fonctionnent en même temps, on a la voyelle parlée. 























TRAVAUX SUR L'AUDITION 
14. — MESURE DE L’ACUITÉ AUDITIVE (l)«j|H 

Cette question est une des plus controversées de la physique biologique ; 
cela tient à différentes causes que nous examinerons dans ce travail. 

L’audition, abstraction faite de tout phénomène psychique, est une fonction 
qui a pour but de faire parvenir jusqu'au nerf acoustique, en les transformant ou 
non, les vibrations qui ont été produites dans un milieu solide, liquide ou gazeux. 

Cette fonction de l’audition s’accomplit plus ou moins bien; son degré 
de perfection est mesuré par l’acuité auditive. ,Ct5 

On évalue l’acuité auditive au moyen des acoumètres, que Ton appelle encore, 


lions déterminées toutes les vibrations qui peuvent parvenir jusqu’au nerf- 
acoustique. 

Il faut donc d’abord déterminer la nature de ces vibrations. <;„<é4 



l’indiquent que d’u 



















beaucoup trop grande et que, sauf dans des cas absolument exceptionnels, ces 
déplacements sont de l'ordre du millième de millimètre. 

L’expérience s’appuie sur les deux propositions suivantes : 

■ I. Pour des déplacements ne dépassant pas 4 à 5 millimètres, l'intensité d'un 
son est proportionnelle au carré des déplacements d’une membrane vibrant sous 
l'influence de ce son. 

II. Toutes choses égales d’ailleurs , entre 0 et 200 millimètres d’eau [limilesenlre 
lesquelles les expériences ont été faites), l'intensité du son d'une sirène est pro¬ 
portionnelle à la pression de l'air qui traverser instrument. 

— Ceci posé, je vais chercher la valeur du déplacement de l’étrier. 

On prend une sirène à voyelles et un appareil graphique, dont la masse du 
levier est sensiblement la même que la masse des osselets, et on obtient une 
courbe, celle de A par exemple, sous une pression d’air de 200 millimètres 


ir le déplacementdelamembrane, il 
ort des longueurs des bras de levier 


Bt démultiplier ces nombres 


es mêmes conditions le déplacement de 1 i 


Or, ce même son qui vient d’être produit sous une pression de 200 millimètres 
d’eau est parfaitement perçu par l’oreille sous une pression de 1/2 millimètre 
d’eau ; donc, d’après la seconde proposition, les déplacements de l’étrier doivent 
être \/ï50 = 20 fois plus petits, c’est-à-dire. 


Ces unités sont sensiblement del’ordre de celles dont se déplace la plaque d un 
microphone ; ces nombres n’ont donc rien d’invraisemblable. 










16. — QUELQUES REMARQUES SUR LES OTOLITHES 
DE LA GRENOUILLE (t). 

Le liquide de l’oreille interne contient, chez la grenouille et chez les animaux 
inférieurs, des cristaux plus ou moins volumineux, ksotolithes-, les hypothèses, 
ayant pour but d'indiquer l’action acoustique de ces corps solides, ne sont guère 
probables; et, en tout cas, elles ne sont pas appuyées sur l’expérience. 

Chez la grenouille, le contenu de l’oreille interne a une apparence laiteuse, 
il est relativement facile d'en recueillir 1”". J’en ai déterminé: la densité, elle 
est 2,18 : ce chiffre est très élevé. 



Ces otolithes sont solubles dans l’eau, chargée d’acide carbonique, et on 
peut les faire réapparaître par évaporation. 










TROISIÈME PARTIE 


APPLICATIONS MÉDICALES 


A. — Phonation. 

1. — MÉTHODE DE CHANT. 

Les tracés obtenus avec toutes les voyelles chantées montrent, ou une défor r 
mation très grande de la période caractéristique, ou môme une disparition 
complète de celle-ci. 

Cela s’explique par ce fait que le chanteur ne se préoccupe que de sa note 
laryngienne et lâche carrément la vocable, c’est-à-dire ne s’occupe pas de don¬ 
ner à la bouche la forme spéciale qu’elle doit avoir pour chaque note et pour 
chaque voyelle : il s’en suit que la diction est mauvaise. 

Or, théoriquement, on peut chanter n'importe quelle voyelle sur n’importe 
quelle note comprise dans le registre de la voix : 



Pour cela il suffit de bien émettre les voyelles. Il s’en suit que pour 
apprendre à bien chanter, il faut se préoccuper autant de la cavité buccale que 
du larynx. 





68 APPLICATIONS MÉDICALES. 

Ce sont ces principes que Lefort avait très bien appliqués dans sa méthode 
de chant, présentée par M. Cornu à l’Institut le 23 avril 1883, En suivant des • 
procédés absolument différents, je suis arrivé aux mêmes conclusions que ce 
professeur. 


2. - LA VOIX DES SOURDS-MUETS (1). 

Lorsque l'on fait répéter à un sourd-muet, instruit par la méthode orale, les 
voyelles OU, O, A, É,I, on est surpris de l’entendre les prononcer sur des notes 
de plus en plus aiguës; par exemple, le mot Jtoumanieaura sa première syllabe 
prononcée sur une note grave, la deuxième sur une note plus aiguë et enfin la 
dernière sur une note encore plus élevée : les professeurs ont souvent beaucoup 
de peine à faire perdre celle habitude à leurs élèves. 

Cela s’explique facilement si on se rappelle la théorie de la formation des 
voyelles que j’ai indiquée. Pour faire OU, par exemple, on fait donner à leur 
cavité buccale une forme déterminée, correspondant à une note grave, et ils 
font un OU grave ; pour A, on leur fait prendre une forme type qui correspond 
à une note plus aiguë, et ils donnent A sur une note aiguë ; de même pour I. 
Au contraire, un enfant normal émettra avec son larynx des A de tonalités 
différemes. et il donnera à sa cavité buccale, à chaque fois, une forme différente : 
de même pour les autres voyelles. 11 faut donc développer le larynx des sourds- 
muets en leur apprenant à chanter quelques notes ; cette méthode a été suivie 
à Alençon par le docteur Hamon du Fougeray et l'on a pu modifier ainsi leur 

B. — Surdité. 

3. - UTILITÉ D’UN MASSAGE PHYSIOLOGIQUE DE L’OREILLE 
DANS CERTAINES FORMES DE SURDITÉ (2). 

On connaît les bons résultats que peut donner le massage dans certains 
cas de surdité, mais je crois que jusqu’ici on ne s’est pas assez préoccupé de 
Taire un massage approprié à l’organe auquel il s’applique. 

(0 Note i l'Académie de médecine, 5 avril 1898 

(J) Société de biologie, janvier 1891. 









acoumèlre décrite page 57 ; tous les autres cas (plus d’une centaine); qui 
n’ont pu être mesurés que par les procédés habituels, montre, diapason, voix 
haute ou chuchotée, ne présentent pas une rigueur suffisante. Il ne suffit pas 
en effet qu’un malade écrive : « J’entendais la montre au contact maintéhant 
je l’entends à dix centimètres », ou bien : « Je ne pouvais plus ausculter mes 
malades, et maintenant je distingue les râles les moins sonores » ; il faut pou¬ 
voir dire ; l’acuité auditive d’un malade au début était -, à lafm du traitement 
elle est-,, h' < n. C’est la seule façon d’avoir des mensurations précises et 
indiscutables. 

Principe du traitement. 

On avait cru jusqu’ici que le déplacement de l’étrier était de l’ordre du 

pour but de donner des déplacement supérieurs à ce chiffre. 

Or, dans une note à l’Académie de médecine j’ai démontré que les déplacements 
de l’étrier étaient de l’ordre du de millimètre; par conséquent, il n’y avait 
rien d’étonnantà ce que les effets fussent plutôt médiocres, puisque le massage 
pouvait produire des lésions nouvelles en imprimant des déplacements trop 
considérables à la chaîne des osselets. 





parole ; on peut à volonté prendre comme source les vibrations d’une des 
voyelles fondamentales O U, O, A, É, I et expérimenter l’action de chacune de ces 


vibrations sur l’oreille à l’état physiologique et à l’état pathologique. 

La durée d’un massage est en moyenne cinq minutes ; la pression ne doit pas 
dépasser 20 millimètres, sauf dan^ des cas exceptionnels. 











5 et 6. - TRAITEMENT DE LA SURDI-MUTITÉ (1). 

En 1898, j’avais publié une note (2) indiquant le procédé que l’on devait 
suivre pour développer l'acuité auditive des sourds-muets : la méthode était 
basée sur les expériences qui m’avaient permis de faire l'analyse des vibra¬ 
tions que l’oreille est destinée à recevoir : 

Je conseillais aux professeurs d’aller du simple au composé et de faire 
entendre d’abord des instruments de musique, puis les vocables des voyelles, 
enfin les voyelles elles-mêmes. 






















1). — Autres publications. 

(7). - TRAITEMENT DE LA DIPHTÉRIE (I) 


Ce travail a paru six mois avant la communication du D' Roux : il est donc 
devenu rapidement inutile. 

A cette époque, on employait beaucoup le traitement de M. Gaucher : les 
statistiques étaient excellentes, mais ce procédé était difficile à employer : il 
fallait, toutes les deux heures, enlever à sec les fausses membranes ; or celles- 
ci sont très adhérentes, et l’on risquait d’ouvrir de nouvelles voies à l’infec¬ 
tion ; j’avais donc modifié ce traitement en touchant les membranes avec une 
solution de papaïne, ce qui permettait, au bout de quelques minutes, de les 
enlever avec la plus grande facilité. En résumé : 



8. — RÔLE DE L’ARTHRITISME DANS LA PHARYNGITE 
GRANULEUSE. 

La pharyngite granuleuse est une affection qui récidive souvent après le 
traitement. Quelle que soit la méthode que l’on ait employée pour modifier la 
muqueuse, il arrive que six mois ou un an après, la toux recommence accom¬ 
pagnée ou non de petits crachats grisâtres, le timbre de la voix se modifie, la 
muqueuse est congestionnée, des varicosités apparaissentsur la paroi postérieure 
du pharynx et parfois les crachats sont sanguinolents. 

L’analyse complète de l’urine explique immédiatement ces récidives. 

En effet, les malades présentent tous une hyperacidité souvent considérable; 
















APPLICATIONS MÉDICALES. 79 

Mayo-Collier, Lennox Brown ; de plus il se produit une hémorrhagie, souvent 
abondante, quelquefois inquiétante. 

Dans certains cas, malgré des symptômes alarmants, l’opération doitêtreajour- 
née soit à cause d’une maladie concomitante, soit à cause de l’hémophilie, ou 
par suite de la pusillanimité des parents et des malades. 

Ces raisons m’ont conduit à chercher une méthode curative, médicale et sans 

Les résultats obtenus ont été assez satisfaisants pour me permettre, au mois 

















parce que ce sont les seuls qui vont à la consultation ; les parents n’ont pas le 
temps de s’occuper de savoir si leurs enfants sont plus ou moins sourds, 
ronflent plus ou moins, ou présentent d’autres anomalies auxquelles le médecin 
attache, et avec raison, une grande importance. 

En résumé, et nous insistons absolument sur ce point, nous ne disons pas : 
on ne doit plus opérer les végétations adénoïdes ; mais nous disons et nous 
prouvons que, dans beaucoup de cas, on peut guérir te malade par le traitement 
médical. 


10. — QUAND ET COMMENT TRAITER LES AMYGDALES 
HYPERTROPHIÉES? 

Il n’y a pas un traitement de l’hypertrophie des amygdales, il y en a beaucoup ; 
c’est au chirurgien à savoir choisir : que la méthode soit lente, demi-lente ou 
rapide, peu importe, le meilleur procédé sera celui qui donnera le meilleur 

En tout cas, il ne faut jamais perdre de vue la considération suivante : 

11 est excessivement rare que l’hypertrophie seule des amygdales mette la 

Donc il faut toujours se placer dans des conditions telles que l’on n’ait 
jamais à cYaindre une issue fatale. 

La première conséquence, c’estde supprimer complètement tout anesthésique, 
quel qu'il soit, à moins qu’on ne se trouve dans des conditions exceptionnelles. 

La deuxième, c’est d’employer des méthodes différentes suivant les malades : 
tel procédé, parfait chez l’enfant, est dangereux chez l’adulte; tel autre, appli¬ 
cable chez un malade docile, est impossible chez un enfant qui se débat. 

De plus, dans le choix de la méthode il ne faut pas oublier que, si tous les 
malades atteints d'hypertrophie des amygdales, accompagnée ou non de tumeurs 
adénoïdes, ne sont pas des tuberculeux, ils sont au moins aptes à le devenir; et 
puisqu'ils sont plus ou moins en étal de réceptivité, il faut agir sans ouvrir de 
porte d l'infection bacillaire. 

Or les amygdales gênent dans deux cas : ou parce que leur volume est tel 
qu’elles nuisent au malade par leur présence seule, ou parce qu’elles sont 



ne fait passer le courant, en appuyant sur le boulon B, qu’à l’instant où, le 
mouvement s’arrêtant, l’hémostase est complète : aussitôt le mouvement re¬ 
commence ; lorsqu’il s’arrête, de nouveau on fait passer le courant et ainsi de 

C’est, en résumé, un écraseur électrique pouvant servir dans tous les cas où 
on employait le serre-nœud ordinaire;’ 

Les intermittences sont produites ioit en appuyant sur le bouton B, soit en 
serrant la vis C et en interposant dans le circuit un interrupteur à pédale. 

11 suffit d’un courant de 2 à 3 volts, pouvant donner de 8 à 12 ampères ; on 
emploiera soit le courant de la ville transformé, soit une pile au bichromate, 

Le rhéostat sera, au début de l’opération, à une résistance moyenne, le fil 
devant être au rouge dans l’air. Si l’opération marche normalement, on n’y 
touche pas, les interruptions rapides suffisant à maintenir le rouge sombre ; 
mais si, par hasard, l’opérateur se trouve en présence d’un obstacle imprévu 
forçant de suite à interrompre, le rhéostat est mis au minimum de résistance, 
le fil se coupe et le serre-nœud est retiré sans effort. 

Pour se servir de l'appareil comme amygdalotome (fig. 50), on met à l’extré¬ 
mité du porte-fil un anneau mobile de diamètre variable qui soutiendra l’anse 
quand on chargera l’amygdale; une fourche placée en dedans pique la partie 












